
Le 4 février 1814, Sa Sainteté le pape
Pie VII arrivait à Pézenas afin d’y
passer la nuit. Issu d’une famille de

vieille noblesse, Barnaba Niccolo Maria Luigi
Chiaramonti était né à Cesena, ville de
Romagne, le 14 août 1742. Il sera tout d’abord
moine bénédictin sous le nom de dom
Gregorio ; ordonné prêtre en 1765, il deviendra
évêque de Tivoli en 1782 puis cardinal-évêque
d’Imola en 1785 et sera élu pape à Venise le 14

mars 1800 sous le nom de Pie VII, en hommage
à son prédécesseur Pie VI décédé captif en
France, dans la citadelle de Valence. Il règnera
23 ans et sera un pontife humble, plein
d’humanité et d’une grande bonté. 
Pour bien comprendre la présence de ce pape à
Pézenas, il nous a paru nécessaire de rappeler
brièvement les circonstances de sa venue en
France en ce début du XIXe siècle. Par une
bulle du 15 août 1801, Pie VII avait fini par
ratifier le Concordat intervenu entre Rome et le
gouvernement français mais restait en
désaccord au sujet de « divers articles
organiques » promulgués unilatéralement,
tendant à faire de l’Église de France une Église
nationale. Afin d’obtenir leur abrogation, il
acceptera de venir au sacre de Napoléon
Bonaparte prévu le 2 décembre 1804 à Notre-
Dame de Paris mais rentrera à Rome sans avoir
obtenu cette abrogation ; ces articles ne seront
jamais reconnus par l’Eglise.
Par la suite, les relations entre Pie VII et
Napoléon ne cesseront de se détériorer pour
diverses raisons notamment l’annexion à
l’Empire des Etats pontificaux le 17 mai 1809.
Les choses ne s’arrangeant pas, en juillet 1809
Napoléon fera enlever le pape par le général de
gendarmerie Étienne Radet qui le retiendra tout
d’abord à Savone, dans le nord de l’Italie. En
1812, il sera transféré secrètement en France,
juste avant le départ de l’Empereur pour la
campagne de Russie. Durant cet épisode,
malade et à bout de forces, Pie VII faillit périr
lors de la traversée des Alpes mais sera alors
sauvé à l’hospice du Mont-Cenis par le docteur
Balthazar Claraz, médecin à Lanslebourg, en
Maurienne, qui tiendra à l’accompagner
jusqu’à Fontainebleau.
Le pape restera prisonnier au château de
Fontainebleau 18 mois, du 20 juin 1812 au 23
janvier 1814, date à laquelle Napoléon, dans
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une situation politique difficile, décidera de le
libérer après lui avoir rendu ses Etats. Le long
voyage de retour se fera en quatre mois à
travers la France et l’Italie ; tout au long de son
parcours, le Saint-Père sera acclamé par des
populations enthousiastes et respectueuses
malgré le désir de l’Empereur de le faire
reconduire incognito. Très souvent, le maître de
poste d’un relais avertira le maître de poste du
relais suivant du passage du pape qui voyageait
sous le pseudonyme « d’évêque d’Imola » mais
que l’on avait reconnu. 
Pie VII quittera donc Fontainebleau le
dimanche 23 janvier 1814 vers midi,
accompagné d’un unique prélat, le seul qui
avait été autorisé, Mgr Francesco Bertazzoli,
archevêque « in partibus » d’Edesse, son
aumônier-confesseur. Sa suite était composée
de deux camériers, Ilario Palmieri et Vincenzo
Cotogni, du docteur Carlo Porta, médecin de Sa
Sainteté et de deux domestiques, un valet de
chambre et un cuisinier. Afin d’attirer le moins
possible l’attention des populations, le convoi
comprenait seulement quatre voitures qui
roulaient à bonne distance les unes des autres.
L’escorte de gendarmes l’accompagnant était
sous le commandement du colonel Antoine
Lagorsse, un officier de gendarmerie chargé de
la surveillance du Souverain Pontife. Cet
officier, ancien religieux défroqué, avait été son
geôlier à Fontainebleau et pour cette occasion
avait été titré adjudant du Palais, relevant de la
Maison de l’Empereur.
Toujours dans un souci de discrétion, le retour
du pape vers Rome se fera après Orléans par le
Massif central, le Languedoc et la Provence, le
parcours le plus court n’ayant pas été retenu. Le
convoi passera notamment à Limoges, Brive,
Montauban, Toulouse, Carcassonne, Narbonne,
Béziers, Pézenas, Montpellier, Lunel, Avignon,
Nice, puis atteindra Savone où le Saint-Père
fera un bref séjour avant de rentrer dans Rome.
En ce qui concerne les grandes villes, la
consigne avait été donnée de les traverser
rapidement et surtout de ne pas s’y arrêter.
C’est lors de cette traversée de la France que
Pie VII, venant de Béziers où il était arrivé en
début d’après-midi de ce 4 février 1814, sera
« vers cinq heures du soir » à Pézenas (1). Il
avait fait une halte à Béziers, dans la remise de
l’hôtel des Postes située au faubourg du Pont,
afin de changer les six chevaux de sa voiture ;
sur son emplacement on construira plus tard
l’église Saint-Jude. Avant de quitter la ville où
son passage avait été salué par la sonnerie des

cloches des églises, il fera arrêter sa voiture
devant l’Hôtel-Dieu (2) pour bénir le clergé
local qui s’était réuni là, ainsi que les
religieuses de Saint-Augustin chargées du
service des malades de cet établissement. De
nombreuses personnes accompagneront sa
voiture jusqu’à la Bégude de Jordy (3), un
relais de poste où d’après la rumeur publique, il
devait passer la nuit ; grande fut leur déception
en apprenant qu’il poursuivait sa route jusqu’à
Pézenas.
Pézenas était alors une petite ville de plus de
8000 habitants, chef-lieu de canton, adminis-
trée par le maire Pierre Salles, avec deux
paroisses, Saint-Jean ayant à sa tête l’abbé Jean
Mazuc, et Sainte-Ursule, la succursale, créée
après le Concordat en 1803, conduite par l’abbé
Joseph Brouilet, premier curé de cette nouvelle
paroisse ; on y trouvait également un hôpital-
hospice, un collège, une justice de paix, un
tribunal de commerce, une bourse de
commerce, une salle de spectacle depuis 1804
et même une académie qui se réunissait à
Frascati, sur la rive gauche de la Peyne, à
laquelle appartenaient entre autres le tribun
François Curée, le savant et homme politique
Henri Reboul, le numismate François Mazel et
quelques érudits locaux. On pouvait y trouver
aussi diverses fabriques (de chapeaux, toiles,
mousselines, savons, verdets, produits
chimiques, eaux de vie, esprit de vin…), des
filatures, des tanneries, des commerces de vins,
céréales, laines et draps ainsi qu’un important
marché des Eaux-de-vie. Pendant presque tout
le XIXe siècle, les cours des eaux de vie fixés à
Pézenas serviront de régulateur à toute
l’Europe ; ils seront inscrits et affichés jusqu’en
1885 dans une toute petite loge située au pied
du clocher (côté Marché des Trois-Six),
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construite en 1814 par la fabrique de la
collégiale Saint-Jean et détruite il y a une
trentaine d’années (4).
Pie VII et sa suite qui voyageait dans trois
autres voitures attelées de deux chevaux
seulement, descendront au Logis du Tapis-Vert
(5), une très ancienne auberge tenue alors par la
famille Prax, située place du Marché des Eaux-
de-vie, tout près de la porte de la Grave, entrée
principale de la ville. La belle façade du XVIIIe

siècle de cet établissement, ornée de nombreux
mascarons, n’a guère changé depuis cette
époque-là (6), pas plus que la place, hormis la
suppression dans les années 1880 d’un
abreuvoir situé à l’emplacement de l’actuel
espace vert avec fontaine. Cet hôtel, élevé de
trois étages sur un rez-de-chaussée en partie
voûté d’arêtes et servant aussi de relais de
poste, possédait à l’arrière autour d’une cour,
de vastes écuries et remises auxquelles on
pouvait accéder par les actuelles rue Plauche
(ancienne rue de la Coquille) et rue du Jeu de
ballon. Ces écuries et remises permettaient de
loger les nombreux chevaux nécessaires au
relais de poste et de garer les divers véhicules
empruntés par les voyageurs. La façade
donnant sur cette rue du Jeu de ballon, trois fois
plus importante que celle s’ouvrant sur la
place, possède toujours au troisième étage du
bâtiment principal, une intéressante galerie
formée d’une suite de sept arcades. Le pape
occupera un appartement situé au premier
étage, comportant une assez grande pièce
pourvue d’une cheminée, avec deux fenêtres
donnant sur la place et dans laquelle une plaque
de marbre blanc avec inscription en lettres d’or
sera par la suite apposée pour commémorer cet
événement. Elle est toujours visible dans cette
pièce où il coucha mais nous ignorons à quelle
époque et par qui elle a été apposée,
vraisemblablement par la famille Prax-Alazard ;
elle porte l’inscription suivante : « LE 4
FEVRIER 1814 S.S. LE PAPE PIE VII A
COUCHE DANS CETTE SALLE ». Dans un
ouvrage paru en 1814 et dont l’auteur est
anonyme (7), il est rapporté l’anecdote suivante
concernant des religieuses des Dames de Saint-
Maur de Béziers qui s’étaient déplacées à
Pézenas pour rencontrer le pape : « Trois
religieuses de cette communauté désirant avec
ardeur satisfaire leur sainte curiosité, prirent
une voiture, se rendirent à Pézenas, et allèrent
loger dans l’auberge où le Saint-Père devait
coucher. Le Saint-Père apprenant qu’il y avait
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dans son auberge des religieuses, demanda à les
voir : elles coururent à son appartement, et,
prosternées à ses pieds, elles ne purent d’abord
parler que par des larmes qu’une sainte joie
faisait couler de leurs yeux. Il leur dit : Vous
avez donc bien du plaisir à me voir ? Elles
répondirent : Oui, Très Saint-Père. Avec quel
respect elles baisèrent ses pieds et son anneau !
Après les avoir interrogées sur leur institut, Sa
sainteté accorda pour leur maison de Béziers,
des indulgences ; c’est ce qu’elles désiraient ». 

Nous possédons toujours dans les collections
du musée de Vulliod-Saint-Germain, le fauteuil
(8) datant du XVIIIe siècle qui se trouvait dans
la chambre occupée par Pie VII au Logis du
Tapis-Vert, utilisé par le Souverain Pontife
durant le temps passé dans cette auberge ; ces
collections comprennent aussi une calotte de
satin blanc (9) lui ayant appartenu ainsi qu’une
estampe du début du XIXe siècle le représentant
(10), due au graveur Alexander Contardi,
d’après une peinture de Jean Baptiste Wicar
(1762-1834). 
Quel aspect avait Pie VII, alors âgé de 72 ans,
à cette époque-là ? A ce sujet, rapportons-nous
au récit du préfet de l’Aude, le baron Claude
Joseph Trouvé, vraisemblablement le seul haut
fonctionnaire impérial reçu en audience par le
pape lors de son parcours à travers la France.
En effet, le préfet absent de Carcassonne lors
du passage du Souverain Pontife dans cette
ville, fut reçu à sa demande au petit matin du 4
février 1814, dans la chambre du pape à

l’auberge de Moux (Aude) où il était descendu,
juste avant son départ en direction de Pézenas ;
il le trouva « grand, un peu courbé, le teint pâle,
mais le regard plus doux. Son habillement était
une tunique longue, d’une étoffe en laine
blanche, rochet d’étoffe en coton blanc orné de
dentelle, camail de soie rouge, chapeau rouge
relevé des deux bords et où pendaient par
derrière de petits glands en or. Ses vêtements
étaient recouverts d’un grand manteau rouge
bordé d’un petit galon d’or. Au doigt annulaire
de la main droite, il portait une bague avec un
gros diamant. Ses mules étaient des pantoufles
de soie rouge, avec une croix brodée d’or sur le
milieu du pied ». C’est certainement ainsi vêtu
qu’il apparut aux piscénois le jour même, en fin
d’après-midi.
D’après une tradition orale, le lendemain matin
5 février 1814, le Saint-Père se fera raser dans
ses appartements par M. Gélly, barbier de son
état, dont la boutique se tenait sur la place très
fréquentée du Marché des Eaux-de-vie, en face
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du Logis du Tapis-Vert (11). Avait-il quelque
lien de parenté avec son homonyme, le célèbre
barbier de Pézenas, contemporain de Molière ?
nous l’ignorons. Toujours est-il qu’en paiement
de sa prestation, le pape remit au barbier une
pièce d’or qui s’est transmise pendant très
longtemps dans cette famille Gélly. En 1911, il
existait encore sur cette place, à la gauche de la
façade du Logis du Tapis-Vert, une boutique à
l’enseigne « E. GELLY COIFFEUR ».

Avant de quitter la ville, le Souverain Pontife
recevra l’hommage des habitants de Pézenas
venus en nombre, ayant été avertis de sa
présence dans la cité. Après avoir béni la foule,
vraisemblablement d’une des fenêtres de sa
chambre, Pie VII sera sollicité pour bénir
l’hôtel de la Paix (12) situé place du Marché
des Eaux-de-vie, jouxtant le chevet de la
collégiale Saint-Jean. La construction de cet
important hôtel appartenant à M. Alaux, était
devenue nécessaire au regard notamment de
l’afflux de courtiers et négociants fréquentant
le marché des Eaux-de-vie ; elle avait débuté en
1813 mais n’était pas encore achevée. Après
cette ultime bénédiction, le convoi pontifical
quittera notre ville « vers huit heures et par une
matinée très froide », en direction de
Montpellier, via Montagnac et Mèze où
l’attendait à l’hôtel Eustache, Mgr Marie-
Nicolas Fournier de La Contamine, évêque de
Montpellier, qui était venu à sa rencontre ; il
l’accompagnera jusqu’à Lunel où le pape
passera la nuit à l’auberge du Palais impérial
qui redeviendra après la chute de l’Empire,
l’auberge du Palais royal. Cet immeuble, sur la
façade duquel une plaque commémorative a été
apposée par la suite, existe toujours mais son
activité hôtelière a cessé il y a une quarantaine
d’années. Le Saint-Père retrouvera Rome où il
sera accueilli triomphalement, le 24 mai 1814,
près de trois mois après sa halte à Pézenas. 

Pie VII décèdera à Rome le 20 août 1823 à
l’âge de 81 ans, après s’être occupé de la
famille Bonaparte en exil, lui offrant

Emprise cadastrale

du Logis du

Tapis-Vert.  

Plâtre représentant Pie VII (musée-trésor de la collégiale Saint-Jean). Inscription figurant au verso.  



l’hospitalité et après être intervenu auprès du
gouvernement anglais pour demander une
amélioration des conditions de captivité du
prisonnier de Sainte-Hélène. Emmanuel de Las
Cases dans son « Mémorial de Sainte-Hélène »,
nous indique que Napoléon, décédé en 1821,
parlant de Pie VII,  disait : « Si nous eussions
été laissés seuls, j’en eusse fait ce que j’aurais
voulu ; j’aurais gouverné alors le monde
religieux comme je gouvernais le monde
politique ; c’était un agneau, tout-à-fait un bon
homme, un véritable homme de bien, que
j’estime, que j’aime beaucoup, et qui, de son
côté, me le rend un peu, j’en suis sûr… ».
Voilà la brève histoire du passage d’un pape à
Pézenas il y a plus de deux siècles, événement
qui vraisemblablement ne se reproduira pas
mais qui a laissé des souvenirs dans notre ville
où il ne resta que quelques heures.

Alain Sirventon

Notes

(1) Au sujet des horaires de l’arrivée de Pie VII à

Pézenas et de son départ, un chercheur anonyme

aurait découvert dans les registres paroissiaux, la

mention suivante « Sa Sainteté arriva à Pézenas le 4

février 1814 à 6 heures 20 minut du soir, elle en

partit le 6 (?) à huit heures 18 mint du matin. Elle

avait logé à l’hôtel du tapis vert ». Nous n’avons

trouvé aucune trace de cette mention dans les

registres paroissiaux de l’année 1814 (registres des

fabriques de la collégiale Saint-Jean et de l’église

Sainte-Ursule et registres des actes de catholicité de

ces deux paroisses).

(2) L’Hôtel-Dieu se trouvait sur le passage du pape

qui se rendait à Pézenas. Il a été détruit en 1932 et

sur son emplacement, divers immeubles ont été

édifiés, notamment l’actuelle sous-préfecture,

construite dans les années 1950.

(3) Le bâtiment principal existe toujours en bordure

de la RN 113, en direction de Pézenas, juste avant

l’embranchement de la route conduisant à Servian.

Le linteau de la porte d’entrée mentionne la date

1805, année de son réaménagement. Ce relais de

poste fut longtemps la propriété d’une famille

piscénoise et à l’origine de sa fortune, les Mazel,
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dont plusieurs membres furent maître de poste aux

XVIIIe et XIXe siècles.

(4) Ce local servira par la suite de poste de police,

puis pendant de très nombreuses années, d’échoppe

à un cordonnier et enfin de vitrine d’exposition à

divers artisans d’art (bronzier, horloger…) puis à la

paroisse Saint-Jean, avant d’être détruit.

(5) Cette très ancienne auberge est connue depuis la

seconde moitié du XVIe siècle sous le nom de Logis

de l’Escu de Bourbon. Elle prendra le nom de Logis

du Tapis-Vert vers 1631-1641. C’est à Pierre Prax

(1711-1780), propriétaire de l’édifice à partir de

1752 que l’on doit la façade actuelle ; un de ses

descendants sera maître de poste au début du XIXe

siècle. Cet immeuble porte aujourd’hui le numéro

30 de la place du Marché des Trois-Six et il y a

quelques années, a été entièrement remanié inté-

rieurement, y compris la chambre du pape, afin de

créer de très nombreux appartements.

(6) Se reporter à l’article d’Anita Franco « Les mascarons

de Pézenas ». L’Ami de Pézenas, n° 92 – Mars 2020,

pages 20 à 22 et le présent numéro, pages 21 et 22

(7) « Précis historique du voyage et de la captivité

de Pie VII, depuis son départ de Rome jusqu’à son

retour dans cette Ville » par M. L ***, à Paris chez

L. Saintmichel, Libraire, quai des Augustins n° 49.

1814. Dans l’avertissement au lecteur, il est précisé :

« Nous osons dire qu’on n’a rien négligé pour

s’assurer de l’exactitude des faits. »

(8) Ce fauteuil faisait partie du mobilier de l’hôpital-

hospice de Pézenas et fut transféré au musée en

1942, peu après sa création. Nous supposons qu’il a

été donné par le docteur Izidore Alazard (1807-

1854), fils de Jean Etienne Alazard et de Jeanne

Thérèse Rosalie Prax, médecin de « l’hospice et de

la Charité de Pézenas », descendant direct des

propriétaires du Logis du Tapis-Vert.  Il était courant

à cette époque-là de faire des dons et legs mobiliers

et immobiliers aux établissements hospitaliers, tenus

très souvent par des religieuses. Ce fauteuil a été

restauré en 2019, ayant été transformé par la suite en

fauteuil de malade (il avait été équipé de roulettes et

de ressorts, recouvert de moleskine marron foncé et

teinté en noir).

(9) Cette calotte a été donnée au musée en 1942 par

M. François Gaudion, de Conas. Nous ignorons

comment ce dernier était en possession de cet objet.

Il arrive parfois que le pape, aujourd’hui encore,

fasse don de ce couvre-chef à quelque personne qu’il

souhaite honorer (en avril dernier le pape François en

a donné une à un jeune autiste). Elle est aujourd’hui

visible au musée-Trésor de la collégiale Saint-Jean

où elle a été mise en dépôt. Le musée-trésor possède

aussi un plâtre représentant Pie VII en prière, portant

ses armoiries, offert à une date indéterminée aux

membres du conseil de fabrique de la collégiale



Saint-Jean en souvenir de son passage à Pézenas. Ce

plâtre porte au revers l’inscription manuscrite

suivante : « Sa Sainteté Pie.VII – Pézenas Le 4 Fév

1814 ». Il a été donné au musée-trésor par la famille

Aurias dont un ancêtre était membre du conseil de

fabrique de la collégiale Saint-Jean en 1814.

(10) Cette estampe a été donnée au musée en 1942

par M. François Gaudion, de Conas. Une estampe

identique a été offerte par Pie VII lui-même à M. et

Mme Henri Davoust, propriétaires de l’auberge

« L’Ecu de France » à Pithiviers, chez lesquels il

avait logé le 23 janvier 1814, lors de son retour dans

ses Etats. Elle se trouve actuellement dans la

sacristie de l’église Saint-Salomon et Saint-

Grégoire de Pithiviers et a été inscrite au titre des

Monuments historiques le 14 juin 1974.

(11) La boutique de ce barbier se trouvait place du

Marché des Eaux-de-Vie, aujourd’hui au n° 13,

juste en face de l’hôtel du Tapis-Vert (à droite sur la

vue de la place figurant dans l’article). Elle fut

déplacée par la suite sur la même place, à la gauche

de l’hôtel en regardant la façade, à l’actuel n° 38.

(12) Cet hôtel devenu par la suite le « Grand Hôtel

de la Paix », tenu alors par la famille Cannac,

fermera ses portes le 31 décembre 1927 après 113

ans d’existence. M. de Jouy, de l’Académie

française, dans son ouvrage « L’Hermite en

province », parle de cette auberge de la Paix qu’il

qualifie de « belle et vaste » et où il logea durant son

séjour à Pézenas en juillet 1818. Cet immeuble avec

une façade latérale occupant les trois quarts de la rue

des commandeurs, porte aujourd’hui les numéros 3
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et 5 de la place du Marché des Trois-Six. Il a été

construit sur l’emplacement de l’ancienne chapelle

des pénitents blancs et d’un cimetière.
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Don
L’association « L’Hérault à Paris » ex « Enfants de l’Hérault », à
laquelle ont appartenu de nombreux membres des Amis de
Pézenas résidant à Paris et avec laquelle nous entretenions
d’excellentes relations, a été dissoute. C’est avec beaucoup de
tristesse que les membres de cette association ont décidé de
cesser toute activité, après 86 ans de « bons et loyaux services ».
Lors de la dernière assemblée générale extraordinaire de
l’association « L’Hérault à Paris » en date du 9 novembre 2019,
son président, M. Michel Gastou, a proposé d’attribuer le solde de
l’actif financier à notre association. Cette proposition a été
approuvée et la somme de 342,49 euros nous a été adressée par
la trésorière. Nous remercions vivement l’association « L’Hérault
à Paris » pour son généreux don et la félicitons pour son action
durant tant de temps, au service de notre beau département.

Famille de Plantavit de la Pause
Dans le n° 68 de l’Ami de Pézenas paru en mars 2014, divers
articles étaient consacrés à la famille de Plantavit de la Pause, au
travers de textes sur le château de Margon par le comte de
Margon, l’hôtel des Plantavit de la Pause par Denis Nepipvoda,
l’uniforme du maréchal de Plantavit de la Pause par Emmanuel
Nivon et sur les sépultures dudit maréchal par Alain Sirventon.
Dans ce dernier article, il était fait mention d’une plaque de
marbre avec inscription en latin, se trouvant actuellement sur le
tombeau de cette famille au cimetière Vieux de Pézenas. Elle
commémorait le passage le 10 novembre 1815 du duc
d’Angoulême, fils de Charles X et neveu de Louis XVIII, soit au
château de La Baume, domaine des Plantavit à Roujan soit à
Pézenas dans leur hôtel de l’impasse Simon Ducros. La question
était alors posée, sans réponse à ce moment-là. Depuis lors, Alain
Sirventon a découvert dans les archives d’Albert-Paul Alliès,
mises à sa disposition grâce à l’obligeance de son petit-fils le
professeur Paul Alliès, la note manuscrite ci-après littéralement
reproduite : « Le 10 novembre 1815, le duc d’Angoulême passant
à Pézenas, loge chez M. de Plantavit qui fit apposer une plaque
de marbre dans son hôtel pour commémorer ce souvenir ». Cette

plaque provient donc de l’hôtel des Plantavit à Pézenas et a été
vraisemblablement descellée lors de la vente de l’immeuble à la
famille Denis qui le cèdera par la suite à la Ville, laquelle le
transformera entièrement pour y loger la Perception. Cet
important hôtel est aujourd’hui inoccupé et attend une nouvelle
affectation.

Office de Tourisme
Sur proposition de M. le Maire, les Amis de Pézenas ont été
appelés à sièger au Comité de direction de l’Office de Tourisme
Cap-d’Agde-Méditerranée auquel est rattaché le bureau
d’information touristique de Pézenas. Notre Présidente a assisté
à la réunion de mise en place qui a eu lieu le 31 juillet 2020.

L’orgue au marché
Malgré les contraintes sanitaires en vigueur, la nouvelle formule
d’audition de l’orgue de la Collégiale Saint-Jean proposée par
Michel Mazet et Isabelle Lange, cotitulaires, a remporté un vif
succès. A chaque rendez-vous du samedi matin, près de 200
personnes se sont déplaçées pour découvrir le bel instrument de
Jean-François L’Épine et de Aristide Cavaillé-Coll. Un grand merci
à nos organistes rejoints cette année par Mathieu Lours et
Maxime Buatier, ainsi qu’à la paroisse.

Henri II de Montmorency
Un article intitulé “ Mausolée à l’italienne d’un duc déchu” paru
dans le numéro du mois de septembre de la revue des Vieilles
Maisons Françaises a retenu toute notre attention. Sous la plume
de Guennola Thivolle, conservatrice des antiquités et objets d’art,
du département de l’Allier, ce très intéressant article, illustré
d’excellentes photos, est consacré au remarquable mausolée de
Henri II de Montmorency. Ce monument funéraire édifié par sa
veuve Maria-Felice Orsini, dans la chapelle de l’ancien monastère
de la Visitation de Moulins dont elle deviendra la supérieure en
1665, est l’œuvre de Michel et François Anguier, réalisée de 1649
à 1653. 
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